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ce messieurs devraier noús remrcier
denotre bien-veillance i leur é ardl

Sur ée- avec tonte nîttre politesse or-
dinaire, avec tout le chic dont noustm.
mes capable nous souhaitons a la le

le nos lecteurs une année hemu-e
dIe tem;is ei tems, pour égayer leur hu-
ineur, in coup i esce. i

-Ei ous harintite lectrice bîliile
ou. brune oi cintaine, vous qui souriez
avec' tantdw egâce, nons vous saltnsn
nus voi suhaitons %des' j.,urs le priîs
pérîté t dîamur, et attisai quelque Os-
ellméluncllîque qui vous raontie sa
passion.. --

L'année.nouvelle s'annoncne sols es
augures propices pour nous ; lejournal
est en voie de prospérité. Coucou, notre
habile artiste,demnande aussi pardon à ,es
sciés; car Coucîtt, charmants lecteurs,
a,.lui:aussi, de gros péchés sur la- cons-
ciece Il iromet de v'ons faire rire
cetfe anniéCe et d'apîpliqter àses carica-
tures ëe> cachet artistique qui les da
tinguent comme toujours.

Et vous.'ournaix tle la grande sphère,
salut et bénédiction. -

O Canadien, nuis te souhuaitons une
longue carrière, et cette même bêtise
qui perce duns tes calonnes.

* Toi, Journal de Qe .. , cette même
franchise envers tes ennemis politiques.

O Courrier cette même mabre et
cette mêl 'ob scit cï i te cbcitvientneiut
si bien

-Salut et bcérédiction .

Nouns celisons récetptioi d'un cbar-
Inant ouvra ge iiîitulé :'l Let .rea sur le.
Canada," Nous enremercionFauteur.

Grande émeute à Château-Richer.
Gnae conereice. des tlires à ce sujet et députation

îleleur jrt au conseil L mati- ,rltdeu aux

-Vendrëdi 30 du-ciels dernier-, devait
avoir lien itiraeau sort dahs toutes les
parties de l'p-ovin de. Les jouîtes gens
.êtient-dai 'atteue, surtout ceux du

hatenu-Richier: les uns se voyaient déjà,
dans la terrible position de dire. adieu à
une mlère chérie et à une jeune fille aden ée.
A force de:conjeetures, ils nese posséde-
rentphis : leurs c Surs battirent, . icur's
têtes se montèrent et ils résolurent tous

semble. 4emipêchler e tirage au
cofteque coûte.

Ils'se reidirenttau jour'dit.L la-Pmeiire
àu ré;iêtrateuf et' là ils sotmèrent'l e* a-
pitaine de dive paLiq'uelle bt-re il était ve-
mi. Celui-ci'leur répondit. qut Ô'était
par l'ordre du gou-ernemrent. I Que le
diable emporte ; gouvernement dirent-'
lset l'on empêchera de tirerau rort. Le.

capitaine'sejeta <h:s ute. carnote, gagna

vc llc etdonnag avii aui on.vr' au d
ce qui a ét.sit piea-6.

Ici à Québec, on avait eu connaissance
de rnt, quand vers neuf heur<s du soir unt
hrouhaha terrible se fit entendre : et o i
vit défiler, capitaine, en tête, de superlbes
compagnies volontaires, ui-na.tliens et ir!alr-
dais. Les fi-iulmes étaient aux portes di-
leursimaison, les ves x rands conae des
montres, la figure pale, et les traits eun-
trictés ; une foule imuuiîel.sa et. eriide ci-
comîbrait les ru-s et faisant h ie sur les
trottoirs lançait à ces chers ilicitus les
quolibets les plus insutltaîîms.

Personne ne peut s'imaginer le bruit.
inîttiense et confus de ces centaints de car-

ioles marilhant vers le Chateau-Rcier et
allant troubler pour un rien les campagnes
ordin-tiremneut si paisibles.

Tous s'necordent à dire que vingt hein-
mes de polices pouvaient mettre 'ordre
partout !

Arrivée au Chateau-RIelher, la force.aii-
litaire tr-uva une traquillité parfait, ;
mais ils furent obligés, selon la volonté
des cultivatemtts qui les attendait à la porte
de leur depiiure, IL fusil au poieg, de cou-
iher à l'enseigne de la lune. i1 thuit a-
vouer que ce n'était pas flatteur pour ces
pauvres jeunes gens transis ; mais enflu il
leur fallut se réSourdre. Et s'enteloppaut
dans des peaux de buffle il durmireut et
virent en songe u casque, de général les
attendre sur les frontières du pays.

Pendant toutes ces choses, un fait é-
trangt-, inoni, se passait sur une plaine
des concesiots de Beauport

Tous les lièvi-es des forêrs d'alentour y.
étaient rassemblés, et -à voir l'excitati.,u
des esprits, on pr.éaîuait .que le .but de
cette assenblée était d'une rude imîapor-
tance.

'l'out à coup un grand silence sefit.
E n p:voir la lune, e gée de

ilnuages, rpdre sa 1Pale .lum lère:-Sur ce
thétre qu il n'est pas souvent donné à
'mine de contempler.

Un lièvre blanc comme la neige, qi
semblait en inutoser aux autres, pur soit
regard, se leva et adressa.la parolc en ces
termes

Mes lièvres et amis,
Il y a à peine une heure vous dormiez

ehaudenieiiît daiis vos nids vous faisiz
des rêves due bonheur et de-prospérité p-ur
vos petits qui, eux aussi, doriaiient ci
pUix à vos côtés; moi seul.ne dormais pas
en ce mîuomîent ; j éc-oiurais : yenteid:ais la
brise se junut dans les arbrea et le bruit
lointain de la ville, et il.ime semblait queo
tous.ces bruits tue disaieiit : que vous êt.s
huureux quand un bruit icaccoituiié, un
bruit d'enter se fit entendre. Je dressai
les oreilles,.j'uuvi-is les y.euîx. et vous vis
courant eu tous sens, effrayés et tremblants !
Eh ! bieu, savîz-vous quni a fuit t ut ce
bruit 7 ce son-t les voliitaires : doNc te
gtîuvernimet i est à 'blier-. ,nath
aux. Cartier, Cauchon, . Laugevin, L'ruwn
et. scie ! !! .

Il est de notre devoir, meu lièvresd'eo-

voyer nne lettre' à co damnG - gou.verau.
me nt..

Un quart d'heure après, un lièvre, por- -
tavt un mîessage, dévorait l'espace.

Ocî dr que depuis ce .ternps-là, MM.
Lnn;îgevini et ]lrown.aurait dit qu'à l'avenir
telle chu'e n'arriverait plus.

Chansons du -jour de l'an.
La poésie abonde chaque pèemierjouîr

le l'aiinée. M. iLemay s'est surpa.ssé
cenle mi-e. "Sans que ça paraisse'' est
til pett <lie-f-d'œuvre. N ous félictitc.ns
et Jenlie poète ; son talent n'I qu?ñ ga-

nier avec -tems. M. Emnannierl
Mlain de St. Aubin a donné cette année
aMe pésia.ibsurde comme toujours. ses
vers s mtblent chagrins Pêtre si mal
4-ms Ilp Quant à notre poète, il s'est
itosé comrme tous les poètes cette que:tion
dc, la no-îsère qui se pose. comme un im-
mnise poLit d'interrogation devant
-l'h1m,înilté. Nous n'avons pu nous
pircurtr la chanson du Courrier....
cetie feuille est si rare, à Québec.

Ce zi'est pas comme chez nous,
Lecleurs, vous savez comme nous que

mt-ssieius les français (e Ebn nombre)
tiette m anie de tout critiquer autour

ile ."u.s et qu'ils répètent ans cesse le
lbt a me tci-dessous: ee l'estaas com-
ite ebez uitius

Notre ami Couçou, justement indigné
dle'vebi, inus communicue ce squi suit.-
Eiîtîez te lui-même.: -
- .'éiiis allé un de ces qirs chez le
père Paillon. Le connaissoz-vous lec-

. pira, pî ta Paillon ? Non. Eh bien,
inl d ses graves.parleurs qui posent

en tiitnettes.,:familliers en tous les pays du
noiîlue - car il a beaucoup vùyagé cet

lion.me !... aussi a-t-il beaucoup d'ex-
(eritricitW ! J'étais donc allé en quête
<le d(l a-trat*tionts avec-mon ami M ichel (pas
le bouîtlagiier) chez le.Papa Paillon. On
s aunuse ai ien chez lui, en compagnie
de toit.- ces -frceurs de français qui .fré-
quentent la boutique ! Inutile de vous

(ire que .lî3s propos é'chevelés.ne iran-
quent p1.ts. On remarque mêre un-peu
t<oi de lialetr dans la conversation, sur-
titi tpînid il s'agit dé -traiter des -qîes-
iis tout -à-fair hors -de leurs compé-
ttrencupari exemple : les questions qui
toti.-It lexistence de Dieu, etc., etc.

Ge ,tuir-là tout en fumant la pipe, on
glt'saai i! mille et mi -lle-choses plus il
muns siti;les, quand enfin on en ·-viit
à paretr .td l'organisation des compagniè.
ie ptonees et autres contre le.feu.

-Queille blague, disait l'un.
--C 'e-tà faire pitié, disait'l'autre
Eiîi un troisiène, tout.près de moi,

s écrie : .Ce n'est pas comme che nouri
-et pasibdlen li dis-je.mai ce

ts-nous donae ce!a.


